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	Je dédie ce livre à deux personnes qui m’ont beaucoup encouragée et m’ont donné la force de tenter ma chance. Aujourd’hui, grâce à elles, je publie mon premier livre.

	Un immense merci à Karen, ma meilleure amie, qui est aussi ma première lectrice et correctrice. Merci également à Nathalie : même si nous nous connaissons depuis peu, merci pour tes encouragements.
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	Alors que je revenais de l’une de mes promenades quotidiennes, j’allais franchir le seuil quand j’ai surpris une conversation.

	C’était entre mon père et notre voisin, un vieil homme veuf de plus de 70 ans. Il n’avait pas d’enfants.

	Il parlait de mariage.

	C’est à ce moment que j’ai entendu mon père promettre ma main à cet homme ; j’ai ressenti une grande tristesse et du dégoût.

	Je suis repartie en courant dans la forêt.

	Il était hors de question que j’épouse cet homme.

	Alors que j’étais en train de réfléchir à la façon d’éviter ça, en compagnie de mes chiens, qui étaient deux bergers allemands noirs, un mâle et une femelle, j’ai été sortie de mes pensées par leurs grognements.

	J’étais face à trois Vikings à cheval.

	Une peur me prit dans les veines, je savais qu’ils allaient me faire du mal ou que j’allais devenir leur esclave.

	Je les vis s’approcher de moi, doucement, et leur regard bien fixé sur moi.

	— Ne vous approchez pas ! leur dis-je.

	Ils se mirent à rire à ces mots.

	— Tu crois que tu nous fais peur, au contraire. Mais on veut juste te parler, me fit l’homme du milieu.

	Ils étaient trop loin pour que je puisse bien les distinguer.

	— Si vous voulez parler ! Vous pouvez rester là où vous êtes, répondis-je à voix haute.

	— Oui, mais ce n’est pas agréable de parler fort, fit l’homme à la gauche de l’homme qui avait parlé en premier.

	— Peut-être, mais pour ma sécurité, je préfère.

	— Nous comprenons, mais on te promet de te faire aucun mal, me répondit le dernier.

	— Je sais qu’on ne peut pas faire confiance à des Vikings, vu les massacres que vous avez faits sur votre route.

	— Bonne réponse, mais c’était différent de là ! reprit l’homme du milieu.

	— De quoi ?

	— Nous ne sommes pas là pour piller ou faire du mal à quiconque.

	À ce moment, je vis des yeux briller derrière eux ; j’ai tout de suite su ce que c’était : des loups que j’avais sauvés et soignés quand ils étaient tout petits en cachette de mon père et du village, pour éviter qu’ils se fassent tuer par eux.

	Quand ces Normands les ont vus, ils étaient clairement inquiets, car ces loups n’étaient pas des loups ordinaires, c’étaient des loups géants et là, ils en avaient huit.

	— Ne bouge pas belle donzelle, on va s’occuper d’eux, me fit l’homme du milieu.

	— Non ! leur dis-je en hurlant. Vous n’en ferez rien.

	J’ai couru vers les loups.

	— Comment ça se fait qu’ils ne vous fassent rien ? demanda l’homme qui était à droite avant.

	Je caressai un des loups au pelage argenté, sa tête était au niveau de mon épaule.

	Je vis leur regard attendri par la scène devant leurs yeux, mais ils étaient cloués à leur selle.

	— Maintenant, soit vous parlez, soit vous partez !

	De là où je me trouvais, j’avais la possibilité de bien les identifier.

	L’homme du milieu était tout en volume aux cheveux grisonnants frisés, à la longue barbe tressée.

	L’homme qui était à sa gauche avant était tout en muscle, il devait être le frère de l’homme du milieu, car ils se ressemblaient beaucoup.

	Quant à l’autre homme, il devait avoir une vingtaine d’années, brun, avec une petite barbe avec une tresse en son centre.

	— Très bien, on va parler. Mais d’abord, nous nous présentons. Je suis Arald, fit l’homme du milieu. Mon frère Gisle. En me montrant l’homme à sa droite et mon fils, Erik. Quel est votre nom, charmante donzelle ?

	— Je me nomme Gisèle, leur répondis-je poliment. Je vis que Erik ne me lâchait pas du regard avec un sourire tendre, donc j’évitai de le regarder. Que voulez-vous ?

	— Nous sommes à la recherche de votre seigneur.

	— Pourquoi le cherchez-vous ?

	— Votre roi nous a offert des terres et on veut juste savoir où elles se trouvent.

	Je leur montrai la direction du château et je repartis, mais j’avais oublié avec tout ça que je ne pouvais plus rentrer chez moi et je suis restée dos à ces hommes sans bouger.

	Arald m’a demandé pourquoi je ne rentrais pas chez moi, c’est à ce moment que je leur fis de nouveau face.

	— Car mon père a donné ma main à notre voisin, qui est veuf et qui a plus de cinquante ans de plus que moi.

	— Oh ! Je comprends ! Quelle étrange façon de faire ! vous devriez épouser par amour et avec un homme de votre âge. Que diriez-vous d’être notre guide, on vous payera ? me proposa Arald.

	— Je suis désolée, mais je n’ai jamais quitté mon village ni ces bois.

	— Oh ! Tu peux toujours nous accompagner, me fit Erik.

	— Désolée, mais je dois rentrer.

	— Mais si vous rentrez, on va vous forcer à vous marier, me fit Arald inquiet.

	— Je vous laisse, faites bonne route.

	Et je partis sur ces mots, sans me retourner.

	En rentrant, le voisin était toujours là, en train de rire et de boire avec mon père.

	— Tu es enfin rentrée, me fit mon père quand j’avais à peine passé la porte d’entrée.

	— Oui ! Désolée.

	— Tu vas bientôt te marier avec notre voisin Albert, ça fait un moment qu’on en parle lui et moi, j’ai enfin accepté.

	— Désolée ! Père, mais je refuse ce mariage.

	— Et pourquoi donc ? me demanda Albert.

	— Pour plusieurs raisons.

	— Quelles sont ces raisons, Gisèle ? me demanda père.

	— Tout d’abord, je ne l’aime pas, puis il est beaucoup plus vieux que moi et ensuite je ne souhaite pas me marier.

	— Je vois, mais tu n’as pas le choix, tu l’épouseras demain. Le prêtre est déjà au courant.

	Sur ces mots, je suis allée dans ma chambre.

	Je préparai ma sacoche, car j’avais pris une décision pour ne pas épouser Albert.

	Partir, fuir ce mariage.

	J’ai suffisamment pris de la nourriture dans la sellerie pour plusieurs jours.

	Il faisait encore nuit quand je suis partie à cheval.

	Le village était désert quand je l’ai quitté.

	Je me suis arrêtée pour le regarder une dernière fois.

	Ce village qui m’avait vue naître et qui avait vu mourir mon bonheur. Après quelques minutes, je repris la route pour trouver un lieu où je retrouverais le bonheur, avec mes animaux, car bien sûr, mes chiens m’avaient suivie de leur plein gré.
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	Cela faisait trois mois que j’étais partie et je ne quittais jamais la forêt, car mes loups étaient venus me rejoindre.

	Je restais cachée des gens, des Ribauds ainsi que des sacs à vin et je craignais que mon père et Albert me recherchent.

	Le seul moment où je quittais la forêt était pour travailler.

	Lors d’un jour de travail en laverie, j’ai entendu des gens parler d’un camp où il y avait des Vikings qui étaient installés.

	Ils étaient très nombreux, ils avaient peur qu’ils viennent attaquer leur village.

	C’est à ce moment que j’ai repensé à ces trois hommes que j’avais rencontrés la veille de mon départ de mon village, mais c’est là que j’entendis autre chose de surprenant.

	Ils aimeraient des mariages entre des Vikings et des Francs, pour assurer la bienveillance des villages des alentours.

	J’étais sur le point de finir de laver les vêtements de mon employeur quand nous vîmes les gens s’agiter.

	C’est là que j’ai compris la raison de cette agitation.

	Mes loups étaient sortis des bois à l’arrivée des Vikings.

	J’ai tout lâché pour être à côté de mes loups pour les protéger.

	— Gisèle ! Je suis ravie de te revoir.

	C’était Arald qui était là avec d’autres personnes que je ne connaissais pas.

	— Bien le bonjour Arald.

	Je venais de faire signe à mes loups de retourner dans la forêt, pour aller finir mon travail.

	— Alors, votre père n’a pas réussi à vous marier ? Donc, il a accepté votre refus ?

	Il était descendu de son cheval pour continuer à me parler.

	— Non, il n’a pas accepté, j’ai dû partir pour éviter ce mariage, lui répondis-je en marchant.

	J’ai repris mon travail, mais Arald ne voulait pas en rester là.

	— Oh ! Je vois. Si tu veux, tu peux venir vivre dans notre village qu’on construit et tu pourras faire ce que tu veux.

	— C’est fort aimable de votre part, Arald, mais je dois décliner votre offre, car je souhaite continuer à voyager.

	— Oh ! Mais une donzelle voyageant seule et sans défense, c’est dangereux, me fit-il.

	— Vous avez oublié que mes loups me protègent, avec eux je ne risque rien.

	Je me suis levée pour aller étendre les linges pour qu’ils sèchent, mais il me suivait toujours.

	Quand soudain, il me prit par le bras. Je fus surprise par son geste.

	— Gisèle ! Je sais que nous ne sommes pas du même peuple et on n’a pas les mêmes coutumes, mais j’apprécie beaucoup votre courage et votre détermination à être forte et courageuse. C’est pour ça que j’ai pas envie qu’il vous arrive quelque chose. Viens t’installer dans mon village et je demanderai aux guerrières au bouclier de t’apprendre à te battre et
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